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Lundi : Louis-Napoléon Bonaparte, président ou dictateur ?

 

Un président au passé trouble

 

« Le petit », « le Nain », « Badinguet », « Mandrin » - du nom du bandit de grands chemins… Tels sont quelques-uns des nombreux surnoms donnés à Louis-Napoléon Bonaparte. Cette légende noire, écrite en particulier par Victor Hugo, est bien ancrée dans les esprits. Bien avant d’être empereur, la vie de Louis-Napoléon Bonaparte est déjà aventureuse. Des doutes planent même sur sa naissance, en 1808. Son père, Louis Bonaparte, roi de Hollande et frère de Napoléon 1er aurait même déposé un désaveu de paternité auprès du pape ! Sa mère, Hortense de Beauharnais, l’aurait en fait conçu avec un amiral hollandais… 

 

Premières tentatives de coups d’État

 

Louis-Napoléon n’a pas oublié la gloire de son oncle. Il se lance très tôt à la conquête du pouvoir, en tentant deux coups de force, à Strasbourg, d’abord, en 1836 – acte pour lequel il est gracié par le roi Louis-Philippe – puis à Boulogne, en 1840. Jusqu’alors exilé à Londres, dans la nuit du 5 août, il débarque sur la côte française avec quelques hommes. Mais l’équipée est rapidement arrêtée. Louis-Napoléon Bonaparte est condamné, cette fois, à l’emprisonnement à vie, au fort de Ham. Il y reste six ans. Ses conditions de détention sont plus qu’acceptables. Il en profite pour écrire plusieurs ouvrages, comme L’Extinction du paupérisme, en 1844, qui prône une réforme sociale. Ayant probablement épuisé sa verve éditorial, le 25 mai 1846, le prince s’évade dans des circonstances rocambolesques. Il se déguise en maçon, emprunte des papiers dont la légende dit qu’ils portaient le nom de Badinguet, et sort de la forteresse. Lorsque la fuite est découverte, il est déjà en Belgique, d’où il rejoint l’Angleterre. 

 

Un retour triomphal

 

Louis-Napoléon Bonaparte ne s’avoue pas vaincu. Le culte napoléonien est encore bien présent en France. Quelques jours après la Révolution de février 1848, il revient en France. Ses partisans mènent campagne pour lui. Il est élu au mois de juin dans quatre départements mais démissionne quelques jours plus tard car il est accusé d’appeler à la révolte. Il se représente aux élections partielles de septembre et est à nouveau élu dans plusieurs départements : il prouve ainsi à tous sa légitimité et sa popularité. Financé par sa maîtresse anglaise Harriet Howard et par son ancienne fiancée et cousine la princesse Mathilde, le prince se présente en novembre 1848 à l’élection présidentielle, qui doit avoir lieu au suffrage universel direct. Il est soutenu par le Parti de l’Ordre, regroupant des monarchistes légitimistes et orléanistes ainsi que des républicains modérés. « C’est un crétin qu’on mènera », pensent-ils, à l’instar d’Adolphe Thiers. Le 20 décembre, ayant recueilli près de 75 % des suffrages, Louis-Napoléon Bonaparte devient le premier président de la République française.
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